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LES DRAPEAUX FRANÇAIS, EMBLEMES

DE GLOIRE !
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(Spécialement écrit pour le Bulletin de la Ferme)

ts qui défilent, la France entière salue avec
blême d'un glorieux passé, d'un noble et fécond

neme jour et à la même haure, les populations s'empressent à
leur sol et acclament d'une voix unique chefs et soldats de l'armée
, protectrice de la patrie ; à certains moments, dominant l'enthou-
1 silence religieux qui plane sur les fronts découverts : dressant sa
vatée aux trois couleurs. Il passe dans un frisson de soie...

es, tous les peuples sont fiers de leur pays ; tous vénèrent leurs
s, symboles de leur passé, de leurs aspirations, de leurs espoirs ;
t pour les Français un juste orgueil de pouvoir penser que nul
ie contient au monde autant de grandeur que le sien dans ses plis.
vie que nous lui attribuons est-elle intense, émouvante ; nous
pouvons fièrement en invoquer l'histoire et le récit même de

formations, des aspects successifs qui le composèrent, sa physio-
acrète en un mot ne pourrait mettre qu'en relief, les trois couleurs,

leurdelisé, de l'ancien régir
ion des vieilles unités avec
Ile à l'embleme national qui

i ; la loi de 1792 le subs-
mais le décret de 1794,
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chement filial à ce lambeau sublime, cher par tout l'idéal qu'ils y ont
placé. On sait comment eu lieu la capitulation de Mets ; on sait com-
ment nombre d'officiers, trompés par des indignes promesses d'un Bazaine,
déposèrent leurs drapeaux à l'arsenal, croyant qu'ils y seraient détruits
trophées faciles pour les Allemands en 1870.

On sait moins que de la garnison de Strasbourg, pas un drapeau ne
tomba aux mains des assiégeants ; et de même que pas un drapeau fran-
çais, le 2 septembre 1870 ne fut remis à l'ennemi, lors de la capitulation
de Sédan. Certains colonels mutillèrent leurs aigles, brûlèrent leurs
emblemes, d'autres brisèrent la hampe et enfouirent l'étoffe sacrée, repré-
défendaient, l'objet d'un véritable culte. C'est surtout en cas de péril,
quand l'envahisseur est proche qu'éclate la douleur des hommes, leur atta-
sentant la Patrie, beaucoup cachèrent la soie sous leurs vêtements et la
dissimulèrent ainsi pendant toute la captivité.

Le lieutenant-colonel Méric, du 3ème Zouave, avec une centaine
d'hommes et huit officiers, perce toute les lignes allemandes, gagne Mezie-
res, ramène à Paris son drapeau doublement décoré de la Légion d'Hon-
neur et de la Valeur Militaire de Sardaigne.

Le porte-drapeau du 36ème tombe, le drapeau est sous un blessé, les
Bavarois arrivent, fouillent, ne trouvent rien, ils partent. Défaillant le
soldat remet le drapeau sacré à un prêtre, le curé de Mertsville, le drapeau
est sauvé. Le blessé, on a toujours ignoré son nom.

Le porte-drapeau du 2 lème d'Infanterie (je parle de 1870) parvint
à sauver son drapeau. Il se réfugia à Hagvenan et est ensuite envoyé à
Strasbourg. Quand la place va être prise, la hampe est brûlée, l'étoile
partagée avec les officiers du régiment, l'aigle est enterrée avec le cer-
cueil d'un officier tué sur les remparts. Trente ans plus tard un Stras-
bourgeois, en pleine dénomination allemande la déterre secrètement,
dévorée, rongée. Elle est aujourd'hui au musée de l'armée à Paris.

Un lieutenant du 99ème régiment, avec toute l'étoffe, la cravate et


